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DU SUCRE DE BETTERAVES
BT 01 SA

PRODUCTION ECONOMIQUE DANS LA PROVINCE DE QUEBEC

M^parE.A. BARNARD, DiuO^ur d^ CAgriculture au Département de eAgriculture et des Transm
Publia de la Province de Québec.

L.l^^^''^'i''^^'''''•^V?^^^^^"^^^™ peut être rer.ardée comme une
roduction de ce siècle, et ce n'est pas une des inventions les moins fruc
tueuses de cet âge merveilleux par ses grandes découvertes. En 174V
MargrafF chimiste allemand distingué, avait fait connaître que certaines

ZTr ^
^^^lor^'^" l^

betterave, contenaient du sucre. Cependant ce
fut qu en 1796 que furent faits, par Charles François Achard. disciple

d Margraff, les premiers efforts pour fabriquer le sucre de betteraves
essais eurent un plein succès, et dès le commencement de ce siècle

|plusieur8 fabriques opéraient en Allemagne.

l.«iJ^" ^^î^'
^f-î^'ï"'^

P''^.'^. ^^ P^e^ier traité sur cette matière, et les renéléments qu il donna étaient si précis, qu'il se passa cinquante ans avantRu 11 lut publie aucun ouvrage plus complet. Les écrits et les effortsKAchard eurent certainement un grand retentissement, puisque plusieurs

puissance de
tirer de cette

j
' tu
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V' 'il"

•4ii.

m
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',,«,

!,.„. ^ , , Aï ","' —^, -oi xc i^ivviUB cuiitinental, eîabliNtre le commerce de l'Angleterre, apporta une nouvelle cause de siiccès à>t brication du sucre indigène. La France prodigua des millions de francsPittablissement des premières fabriques, la Russie paya 50,000 roubles à
IJ
première fabrique établie dans ce pays, et les différents états de l'Aile^

Da^nie tirent également de grands sacrifices dans le môme but.

L'Angleterr>3 elle-même semble s'être sérieusement effrayée du succès

lJlni"r\f^?^'''*"^'^^\"''"^Ç^^^ ^" '^"^^^ ««^ commerce de sucre

Cl '1 ^«* P.y^^y*^, q^^ï^e ««"inie de $30,000 fut d'abord offe-te àfnara sil voulait déclarer, par écrit, qu'il s'était trompé; qu'il s'était

rrM?f .t'""''
P^' <^fl^PPa^«?^ces de réussite, mais que jamais ce sucrent

C" "
^''''"'''* économiquement. V,n 1802, on porta ces offr«« à

I '!'"'
"îv***

^"^ ^'^''
^'f

^oïin^'te allemand sut refuser ces brillants avan-
ces dans l'intérêt de l'humanité. ,

"fiimnrs avan
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Il scmblorait que les craintes de l'Anirleterro ne se fussent point ca

lelquo to

Ter, ce qu il fit, dans
niées, car quelque temps après, Sir Iluraphrey Davy fut sollicita do décla

i'il fit, dans son traité de "Chimie appliquée à l'agriculture," qui
le sucre de betteraves était trop amer pour être d'aucu.i usa;içe.— Les récrij>p anit'r pour i-nu u nuuu.i ussiijgo.— ijos recni

minations pouvaient être amcres sans doute, mais le sucre ne l'était pas

car, lorsque le sucre de l)etteraves est ralliné, il est absolument identiquj

au meilleur sucre de cannes ; à tel point, que les <;himistos les plus distii

gnés, les acheteurs les plus habiles du monde, mis en présence de deul

échantillons de sucre raffiné, l'un de canne, l'autre d(^ betteraves, n'oseraienl

affirmer sur leur vie la proveuftnce de i'un ou l'autre de ces échantillona

Or au moyen d'appareils perfectionnés, le sucre de betteraves se prnduij

rauintenant à l'état raffiné directement de la betterave, et sans qu'il Roil

nécessaire de le fiire i>asser par un établissement spécial de raffinage.

Napoléon 1er a justement été nommé le père de cette industrie,

prodigua fortune et honneurs à ceux qui se distinguèrent dans son dév(

lopperaent et son succès. Mais sa chute vint prématurément rejeter el

arrière la jeune industrie, qui faillit disparaître en môme temps que soj

illustre promoteur. En effet, l'alliance des puissances continentales ave

l'Angleterre, contre la France, releva les intérêts commerciaux des anglaj

sur le continent, et l'entrée libre des sucres coloniaux vint faire au sucre

(

betteraves une concurrence qui j)arut un instant lui être fatale. Quoiqii

l'Allemagne et la Kussie eussent déjà consacré des sommes considérable

pour l'établissement de l'industrie sucrière indigène, les sucres de cane

furent assimilés au sucre de betteraves qui était encore incapable de euppoj

ter cette concurrence, et les sucreries de betteraves disparurent de tous 1(

pays, la France exceptée.

Et même en France pendant quelque temps, les théories du librj

échange eurent des défenseurs jusque dans l'entourage du pouvoir,

l'industrie indigène, malgré la vigueur de non principe, put à peine se tenj

debout.

Telle était la situation de la France, en 1829, alors que la productia

annuelle du siicre de betteraves n'excédait pas 4000 tonnes, malgré l|

millions dépensés pour y établir l'industrie sucrière indigène.

Il serait sans doute intéressant de suiv re toutes les péripéties de la In

à mort qui se livra pendant quelque temps en France i itre le libre échan

et la protection, à propos du sucre de betteraves. Sans m'étendre dav
tage sur ce sujet, je dois dire que, selon moi, ces discussions étaient coi

duites par des hommes habiles sans doute,—sinon toujours honnêtes,—

q

cherchaient à s'enrichir eux-mêmes, et à enrichir leurs amis, le plus souve:

au détriment du peuple agricole qui en souffrait. Il faut évidemment u:

certaine habileté pour conduire ces brillantes théories, qui, semblables à

beau mirage, peuvent d'abord éblouir facilement le peuple. Mais enci

ces manœuvres habiles ne peuvent revenir indéfiniment, à moins qu'el

ne soient aidées par cette classe nombreuse de soi-disant hommes d'état, qi

position qui sera le moins impopulaire, au lieu de rechercher le système

II écrivait en

1 I HKf +yoe-t«n

filent est imprim



pluf judicioux et le plus i)ropro à aider uu développement de l'indnstrift 1
naiouale. 'sluatioual

Ainsi, l'on eraiffîiait, en France, de fain. soulFrir !.. eonnneree maritime
en le privant de importation de« .sucres «oloniaux (|ui n'était alors que
Jeuvin.n ^o,000 tonnes, ehiflre de la consommation. La protection lut

Irfahh.. maigre les prédictions les i)lus découra-eanteN des libres échan-
^isto.s. Voyons un peu les résultats :

! ,1

'.-Il

m
l.i I.

Au heu des 4,000 tonnes de sucre de, betteraves produites en 1829, lu
rame en fabrique aujourd'hui de 800,000 à 402,000 par année. Cepen-.

^ant elle importe encore environ 200,000 tonnes de sucre annuellement '

a consommation a augmenté de 35,000 tonnes à 260,884 tonnes par année Wi
18(0). lout ce sucre est rafliné, au j^rofit du commerce et de l'industrie et la V'

IFraïu.., en exporte environ 450.000 tonnes chaque anné,.. Les libres échan- '^ik
Lstos s étaient donc trompés du tout an tout dans l.nirs calculs Ils vou- ',)
iiont, a tout prix, conserver leur commerce de 35,000 tonnes de sucre 'ï!'
ranirer.

1 our y arriver ils auraient volontiers sacrifié h's intérêts de l'in- V '

fmine indigène et de l'agriculture. Ceux-ci prévalurent, et aujourd'hui le ''
:

taraerce français transporte environ 800.000 tonnes de sucn^ annuelle.-^;;: ^

Dent, Uiïit en France qu'à l'étranger. '^^i.

A cet immense mouvement commercial, créé i)ar lindustric nouvelle M-
laut encore ^jouter le transport et la consommation d'environ 2 000,000 4..>

le tonneaux de charbon, dépensés annuellement dans la fabrication du ^':'^-

rare en 1^ rance et les nombreuses industries annexées, <pii l'ont vivre des^'-fc8 de lamilles, et qui, à leur tour, créent de nouvelles sources de ^M^jchesses. Il est incontestablement établi aujourd'hui que la France n'aurait iS.
'

lu librr^" ^'^. relever aussi facilement des suites terribles de la dernière n-uerre i'-'/ï'^s les immenses richesses agricoles accumulées par tout le pavs, et due^ f î
pincipalement aux sucreries de betteraves dans le nord, et à la culture de (i

'

"tvig-iie, dans le sud.
fi

'^

"

I Ti > !• '

Lii^r^ ^.?
'^'''

i'*^'^*
"^^ rappeler ici, en quelques mots, les différentes i:)'," ,mes de cette question de protection pour l'industrie betteravière en l'

M

ïif ?'^ZJ^^'*- .^""^ "^'"^ j^ "^ 1^^^« m'abstenir de citer un J^i?

T.
des ^^mres de Roville par Mathieu de Dombasle, le plus grand ;ii.'

S^dé^S ^^'' ""^ """ ^'^^ ^M^^n^ français les plus distingués et
;) iji

II écrivait en 1829 :

I

'1:

•'Le royaume ne produit encore qu'une très jK>tite partie du sucrequ'il 1 !l^

'

rZ™*"' ^^P\"f^»^/^«t!« q^'«ntité a pris depuis quelques années un tel '^
g



" naissance, et où elle a reçu un assez grand développement sous l'ompiT(j

" du blocus continental, elle a été complètement anéantie par la <;oncur)

" rence libre avec le sucre des deux Indes."

Il dit plus loin :

" Il demeure très probable qu'une nation convenablement située poiu
" ce genre d'industrie, et qui aura su se l'approprier par la priorité do datol

*' pourra, dans la suite, et peut-être pendant longtemps, non-seulement sutliM

" à sa propre consommation, mais aussi soutenir avec succès la coucurrenot]
.*' chez les nations voisines, avec les sucres étrangers."

Je dois dire ici qu'en Canada, il ne peut pas être question de protegei

davantage cette industrie, puisque la protection en faveur de la fabricatioiJ

du sucre de betteraves serait énorme, et plus considérable que celle qui

!

jamais été réclamée en Europe. Le sucre importé est taxé à 45 pour 10(1

de sa valeur, et coûte en sus au moins de 10 à 12 par 100 de frais d'imporj

j

tation, ce qui donnerait au fabricant une protection assurée d'au delà do 5i|

par 100.

Mat. de Dombasle montre ensuite (combien la nouvelle industrie de

viendrait favorable à l'agriculture en général, et combien il serait avanta|

Igeux pour la nation française toute entière, et par conséquent pour le gou

vernement français, de donner à la fabrication du sucre do betteraves toul

l'encouragemont nécessaire pour lui assurer un établissement solide e|

i durable. Il démolissait en même temps l'un après l'autre tous les arguj

ments en sens contraire, et accueillis pendant quelque temps, produits pal

[jtoute l'école des libres-échangistes à la tête de laquelle était Say, l'écono

îmiste français. Voyons à présent jusqu'à quel point les prévisions quj

Mat. de Dombasle émettait en 1829 ont été justifiées:

En 1836, sept ans après l'apparition de l'écrit que je viens de citer, ij

[production du sucre de betteraves en France, qui n'était que de 4000 tonne

en 1829, était montée jusqu'à 40,000 tonnes. En 1867 elle ne fut quedj

1

49,000 tonnes. Les libres-échangistes avaient alors le haut du pavé.

Vers cette époque. Napoléon III tourna toute son attention sur cesujeï

jSon appui eut le plus heureux succès ; une protection équitable futassuiéej

jet les résultats suivants furent atteints: En 1862, 170,000 tonnes de sucrj

I
de betteraves furent fabriquées en France; en 1807, 275,000 tonnes ; ej^

1871, 396,000 tonnes, et en 1875-76, 462,259 tonnes. Soit pour la France seul(î

une augmentation de 125 fois en 47 ans.

Nous avons vu précédemment qu'avant 1330, l'industrie du sucre

;

betteraves n'existait pas en Europe ailleurs qu'en France. Les écrits

i
M. de Dombasle et d'autres de la même école eurent du retentissem(Mit ej

Belgique et en Allemagne, ce qui est amplement prouvé par les résulta|

suivants :



Quantité de sucre de betteraves produite (tonnes) :

1876-7 1875-6 1874-r> 1873-4

Ktjce""" n^S^'^^^
^^^^^^^ -^50,708 289 243™^^ 225,000 462,259 450 877 îqfiV.7c

T^u'-TT •• 250.000 245000 22"50( '^oul^iAu r.che-Hongrie 150,000 153 922 mm Ûiotl
2^^,^'^"^' 55 000 79,796 71 07" Tq'^rHol aiidc Qnnnn oa/am «;!' ' 73,f 16

^^'QQQ 30,000 30,000 30,000

990,000 1,317,622 7^5^881 Ïm2^.Q

k.on du sucre n'était qu'e de 35^00 tonnes en 8«9 cW^^^^^^^^

pipa^t'/tr:'^™^'-"-^-^^^^^^

[Le tabloau suivant donne la consommation actu . jcre d'^nn !«.^enh.s contrées et pourra paraître intéressant
:

^ *^

,. , ,,
'^°"- l*oi' tète(lb«).

«Yaude lireta-ne 900,000 31,62,^. 58

R
' ' 275.000 3d,377,600 (ï.5I

C've ™'^^'' l'0,30ô,000 18.33

P^^ o^^^^^
20,000 5,870;300 7.05

Sak ^^'^^^ ^'^^24,000 7.05

g'; "'000 2,659.600 9.00
'

j^.OOO 1,4.7,100 4.59

te;,;;; 2,129;^ ItÏ^;^^!^ 17ô^
P ,

^/: 750,000 38,925 000 4-> q-,

^"'""^^^^"tanniqu.s JOO^, .oloo^OOo SM

'^'^^^J;
•• a.079,00O 367,"ll68T2{)Ô rTôs

^^"^^«
•• 82,461 4,365,000 39.05

1,K

,1,
••!'.*

:'

m
â
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La production tolalo du sucro de canno et du sucro dft betteraves

1874, était comme suit, pour toutes l«s coutréos produclnces.

Total du sucre de carme fubriciué en 1874
l'?|î!'?î'"; iî!I!v

" betteraves " " 1,1 10.1 b(» toux.

Total gtWTal '... 2,961,162 toux.

On peut constater (uie le sucre se consomme en plus grande quanj

dans les contrées productrice, que dans les autres, excepte Poyt^"| H
qui concerne le Canada qui, d'après ce tableau, tient lierement le tro.s.el

fan- dans la consommation individuelle, quoiqu'il ne produise qu.«, los

?ér"able, qui n'entre pas dans le relevé ci-haut de a pruduction t d

consommation. En tenant compte de la consommation du «ucre dera|

nous occuperions probablement le second rang, sinon le piem.er.

n

EFFETS DE l/lNDUSTRi^ SUORIÈRE SUR L'AGRICULTURE.

Examinons brièvement à présent les merveilleux effets de c^tte iiij

trie sur 1 agriculture dans les contrée, où elle est établ'e.-ethtsdj

Canada profiterait également et au plus haut point, si nous produiH

sucre de betteraves." Je dis au plus haut point puisque ^^^ P;«f^ 'jl

betteraves nécessaires à cette industrie, en nettoyant nos ti'rr.-s uil

géant une culture plus soignée, ne pourru,t pas
"^^"^.^[.f

«
*"J^^^^^ j

quadrupler toute la production agricole des contrées qui alimentoraien

fabriques de sucre.

L'année 1850 vit surgir en France des craintes sérieuses causéoi

l'accroissement prodigieux do la culture de la betterave a suer(.

veux d^un grand nombre, cet accroissement devait nécessairement

Tour efl't L? diminution de la production des -^-^-1^,«'
^j J ^^l^^^^^^^^^^^^

prix du pain. Ces craintes provoquèrent une enquête législative qui rJ

les faits remarquables qui suivent : I

En 1813, l'Arrondissement de Valencieiines (l'un <1'^8 ^jeux (Mi|

de la France à cette époque) produisait environ 20 minots de ble p.u

Fn 1833 il produisait 32 minots. Avant l'établissement de la .
Utu

fa betteraversucre, la production totale du blé dans cet arrondis.

était de 740 ^00 mil ots. Elle o'élevait à 1,192,00C minots en IM-J

:^utnc un accroissement de r pour 100. En 182|^ le -«me an n

meut élevait 400 bœufs; neuf ans plus tard, en If^^^^ Y^^^^* '^
10,781 bœufs, indiquant un accroissement de plus de Zo pour i.

Ce qui suit est éjjalement extrait d'un document officiel pul)li^''

gouvernement français en 1873.

"Il exi^.te, au nord de la France, un certain nombre de contrai

sont arrivées au maximum de production agricole. Quand la ^^u



Ifoiiiblo, noB lovîalit^H prodaisont par arpont une moyonm» do .'?3 minoti

fhlt': i'2i tonui'H (lo bott^ravos ;
.'{30 ù 3H0 minots de pomm»^8 dt» terre,

; A (luoi faut-il attribuer vcW?. admirable prospérit*'^ ! Dans certamc*»

alilt's, H r»'mploi d<^ i\ n«;rais llaman<l, <iuo les n.^rriculteurK d\ Non' uti-

pent depuis dt'8 containoH d'uniu'OH ; daUM les aut oh ou l'cngraia humain

[est pas recueilli, à la culturo de la b«'tterave. Ou l'a répété sur tous Icb

L, (ni ne le répC'tera jamais assez, la culture de la betterave est celle qui

[le plus contribué aux progrès agricoles."

,].' |)()urraiH citer nage sur page de t«'raoi;<nages semblables, venant non-

inlt'iriciii des autorises françaises, mais d(^ toutes b^s contrées où (;ette im-

Lrtaiite industrie a été établie. Mais les tableaux cités i)lu8 liai^t sont plus

loqut'iits f^uc! tout c(î que je pourraif» dire en laveur du sucre de betteraves

|ist p;irtout démontré que h rendcnnent moyen, dans la culture des dif-

Jr?nti's plantes, a triplé partotit où le sol a <'té nettoyé par la culture des

Ittciiives à sucre et engrai.^sé par l'énorme quantité le fumie:* produit par

Jbt'tiiil né(H'ssaire à l'utilisuiion îles résidus d(! la labrication du sucre. Il

[étt' j)rouvé à l'évidencj^ ({ue l'accroissenient du bétail à l'engrais a été,

wsces régions, de 25 contr.» 1. Al. Télesphore Bran, qui a écrit une ex-

Jk'iîle rochun^ sur " l'établissement de la i'abricatitJn du sucre de bette-

tes tMi O'inada," éuumérant les ?' antages que présente cette industrie,

"Une pratiquer éclairée de plus d'un demi-siècle atteste d'un- ;.:a» ière

|té('us;iblt; :

](». y^xw, lî'. betterave, loin d'épuiser le sol, en augment»- c(niHidérable-

rat l;i lértilité en devenant la matière première d'une abondante produc-

m (i't'Mgraih,.

2o. Que par les travaux de culture qu t>lle exige, elle l'Utretient la terre

ps\iii ])arrait état d'ameublidsement et de propreté. <e qù la met dans

Iscoiiditions les plus favorables au succès de la récolte (lui tloil suivre.

.^(i. Que la betterave permet l'adoption du système de culture le plui>

pmpl '. le plus riche, le plus rationnel de tous . l'assolement alterne.

4(). Que non-seulement la betterave couvre les frais de culture qu'elle

|ligi', mais que, presque toujours, cette plante est «idle (pli laisse au culti-

[»ti,'U le bénélice \n'i le plus élevé.

I
ôo. Enfin, il est prouvé que la betterave, i>ar le travail industriel auquel

pe donne lieu, <;oncourt le plus efficacement à attirer et à retenir, au soin

jBfiUiij.'agnes, une nombreuse main d'œuvre. Tune des conditions les plus

^disixîusables aux améliorations agricoles.

[Je puis ajouter ici que M. Cnisset, chimiste attaché à notre dép&rte-

pnt (](' l'agricultun', a publié un excellent pi^tit traité populaire, de la

Vuuv de la betterave et de la fabrication du sucre eu (Janada, que liront

m intérêt tous ceux qui désirent se fixer sur les éléments de cette impor-

pûl'^ question.]

: I',.

'
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Avant d'entri^r plus avant dans mon sujet, il sera peut-être util«de(l|

un mot sur le résidu des betteraves, après que le sucre a été extrait.

résidu appelé pulpe, se t)résente généralement sous )a forme de gàteauxJ

pèse à peu près 2'2 pour 100 du poids primitif des betteraves. Sa vala

nutritive est plus élevée que celle de la betterave, car la pulpe ooiitiej

outre les substances fibreuses du légume, une quantité considérable

sucre, tandis ou'elle renferme bien moins d'eau. Bien qu'il soit inutj

d'entrer ici dans les détails sur les différents procédés de fabrication, il sel

bon d'expliquer comment il se fait que la pulpe est plus riche comme
i

ment, que la betterave elle-même. Les bonnes betteraves à sucre renferme

de 10 à 10 pour 100 de sucre, environ 80 pour 100 d'eau, et le reste compreî

les substances fibreuses, sels, etc., etc. Le sucre dans le jus est couteij

dans des millions de petites cellules qui sont en partie brisées, déchira

par les d'>nts de la râpe. Une quantité d'eau variant de 15 à 20 pour il

est ajoutée à la masse, et le tout est soumis à une énorme })ression ; le rea

demeure dans la pulpe. Mais comme il faut environ 5 tonnes de betterai

pour obtenir une tonne de pulpe, il est facile de com]>rendre à ]>résent, co^

ment il se fait que cette pulpe contient une plus grande proportion

i

principes nutritifs que la betterave elle-même.

L'expérience pratique a démontré de la manière la plus concluanl

que le résidu des fabriques de sucre, ou pulpe sèche, équivaut, pour l'i

mentation du bétail, au moins au tiers de son poids de bon foin ; <;'est-ù-dl

que trois tonnes de pulpe valent autant qu'une tonne du meilleur fol

Certains auteurs recommandables évaluent même la pulpe aux deux ti^

du foin. Les betteraves ù sucre produisent eu France, dans de honn

terres, et avec une culture spéciale, une moyenne de 30 tonnes par acj

Kn Allemagne, dans de semblables circonstances, la moyenne est de

tonnes, .Tiais les betteraves produites dans ce dernier pays sont généraîeraej

plus riches que celles de France, h tel point que le rendement en sucrt' }>ol

une même étondue de terrain y est plus élevé. En Allemagne, un urpe^

de bonnes bv^tteraves donne en moyenne de 2,800 à 3,000 Ibs. do sucre.

En mettant la moyenne des betteraves produites à 20 tonnes par at\m'1\

les résidus en pulpe équivaudraient environ à deux tonnes par arpent

meilleur foin. Le cultivateur, après avoir vendu ses betteraves ave»^ profl

après avoir fait une culture nettoyante dont l'amélioration se fera çenj

d'une manière tout à fait extraordinaire sur les récoltes subséquentes, ai;]

mcore pour profit additionnel, la valeur nutritive de deux tonnes de f(^

par arpent, c'est-à-dire beaucoup plus que ne donnent nos bonnes i>rairid

Oeci devrait suffire pour démontrer d'une manière convaincante toute Vil

portance de l'introduction de cette industrie au point de vue exdusixt'mej

agricole. Au point de vue industriel et commercial, on aura produit dai

le pays une denrée de première nécessité, qu'il nous faut maintenant arhet

,1 l'étranger au prix d'environ tî millions de piastres, outre les frais d'impa

tation, de douanes, etc., (jui élèvent la valeur des sucres iniportts

Canada à l'énorme so urne d'enviroii dix millions de piastres. |Vr

tableaux ofiicicis à la page suivante). C'est donc cette somme (jui noi

retenut^ au pays, qui circulera dans le commerce, qui alimentera dj

milliers de fiimille, et produira à son lour de nouvelles richesses considfiif

'HIFFRIilS de
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JbleH Qui sait si nous n'arriverons pas à produire un surplus sur la con-";|

sommation qui, entrant dans le commerce d'exportation, serait encore une !

'

iMinrcc additionnelle de richesses?.... iW <

De plus, pour produire ce sucre dans le pays, il faudra dépenser 230,000(|liv

Jtounes de charbon, ce qui pourrait donner une grande impulsion au déve-||%^

jloppement de nos houillières dans les provinces maritimes, et assurer un4||'/

Itransport considérable.

rHIFFRp]S des Sucres, etc., entrés en consommation pendant les cinq'-,'

dernières années.

Espècf.

Isucfcdu No. 9 (étalon Hollan-
dais) et au-desRus

ISucre vu dessous du No. 9 . . .

.

Jâirop, rnùlado, etc

Iliiiort (itridi, confiserie, etc . . .

.

|ïé!a«He

Totaux

1871

Ibs.

95,298,980

19,855;326

4,605,398

459,035

49,471,307

163,981,518

1874-75.

Ihs.

82,617,733

18,199,153

3,965,967

520,449

44,063,653

149,366,955

1873-74.

Ibs.

85,452,194

16,469,485

9,012,925

461,908

52,728,700

164,125,212

1872-73.

IbK.

76,970,935

15,060,540

2,492,099

331,353

43,212,324

4h
187

À. <.'

-'

1-72. n^ i

138,067,251

61,249,713 iJ^y-
13,507,312

if.r.;

2,958,552 ;i

273,362 i',
•

44,947,932 i;''_(.

122,935,871 '

f'

>i

lî^ucre, Sirop et Mélasse entrés en consommation pendant l'année expiréef i;

le i]0 juin 187G, dans le Canada. [Extrait du dernier rapport officiel.]
j

:

[ : _^ï's,:

Kspèce.

IVrre aii-tlfSHUs du No. 13 (étalon Hollandais)
ilu No. 9 a»i No. 13 iuclusivcnietit

;ui-de8KUH du No. 9
Iltiado

mti) (K; tanne, firop, etc-

ISoorc ( iiudi et confiserie
IHilHKKe

Total pour ranui'f tÏHcale 1HT5-76..

poUit'ii's corrt'spoiulauts pour l'aimou li.scale

1H7.1-76

Quantité.

IbB.

75,443,651
I!t,85ô,320

14,146,798

2,492,509

2.112,829

459,035
4!i.471,307

rt. 16:!,98l,518

Valcîur.

3,640,323

768,277

444,510

82,629

(;9,200

69,026
9:!5.828

$6,009,793

I.-."
'('fDroits perças. |: >( -j,

$ cts. |i .,

1,064,516 62
;

|,i.l

340,988 45
:

, : :

181,862 25 \,-<^, .

30,004 13
Jfl

30.508 26
'jji r

21,846 82 K îîr .

233,957 29 ,VÂ'
,

'•}
'

$2,503,683 82 \ '

wnchfiition pendant la dernière année
) •19.366.95:)

14.614,563

11

$'•..918,(16.^
[

$2.450,769 98 '-''Jw
|

91,128 1 52.913 84 ^^l^ , j

>
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III

I.E SXICRE .)E BETTBU.VES PE.T-IL SE PUODXIIKE .VEC AVANTAUK M

CANADA ^

.Tarrivo à la onmde c.uestion : ;U sucre d. betterave» peut-il «• p.:

duire avantafreusement en Canada .

!ivre8 de sucre,

Mais je doi

un avantage do

.11 r-+„.1ior -1 fond cette question iiiiporlfabriques ne p
Je me suis imposé le devoir d rtudiei .i lona clul

i
m^^^

^^.^^^ ^^

pendant 200 joi

i '^%.n ISTO, je fus envoyé ^^^^^^^^^^^^^^^^^
t de Québec, et plus tard par le Goun

«V^l^;-",' ^ ^^^^^^i. ^e la matière qui

* spéciale dans Inquelle entrait pour une
\^ S^^^^^

,^,ntt. sur 1

nous occupe. Quoique .,'eusse de.,a 1^\ l^^^î moree qui me lit sentir 1

sujet, le travail prati(iuo ^ait ^^«^^^^ ^^'^^^^
^;^^'\V^ de so Dans ce but,

,

nécessité absolue de ''^'-tndier av.n- enco e
^^^^^^^ mois entier

I consultai les meilleures autorités de 1
1^^ ^XVs d iSe 'kn-iculture d

I (lembloux, Belgi(iue, à conierer avec les ch Is
(

l Lcole a ^ç
^ Gouvernement lielge. Je visitai ^'^^^l^^^]^;"^^^^^^

de b^tera^s, qui avai|

toutes intéressantes pour la produKic>n du ^um de be
.^^

pris un tel élan, qu'en deux années,
^^^f.^Vricue existait déjà à Gembloin

en Beln-ique était presque double. Lne
^f^'f^''^^^^^^^^ l,. ],, pveini.P

mais dtnJx autres, trois fois plus
"^^1^^^

f
"»^"^^j^;

. '^^/ope, et p.nda.

étaient en construction. Je passai '""™
,?^,,^tXl ssem^^^^ en lûduiqu

ce temps. Je visitai un
V^^^^^^'-^V^""^^^! f ^^ s c^ ÏÏ^ ^^^^^

et en AUcm.sn-, dont les systèmes
V ^^^/^^Vî^e VA lleurs, ce demi,

leurs que ceux <,ui étaient P-^^JH;^^^^^^ ; aé^reuse qui )' 1^^^

pays était à ct>lte épocpie engage dans
^^^•;f{graves comprise. A mo

Uir toutes les
^f^^^;2^i:^ Ï^^^Ue c^nsem::; de Lire des exp

retour, un rai)port lut publu, dans icciuci
. ., -,

p de constater :

riences <le culture de la betterave
^'

f'^^''' '''\^^''?^-;X^ ,t pour

<.ette cultur.^ pourrait y être avantageust- poui la (piantiu i

(jualité.

En <
ni regarde le ^^!:;^:^J^:::^XZ^^i^^^^

-^;^;iodiu;e^;:rîe::;^o^^
gSplus élevé que celui de

^^^^^^^^T't^^^-^ln^i^^^^^^^
t. suciv raiUné. l^n <-ela, je suis ^^^1^^^^^^^:^^^"^'^^^^ '1^«

sont appuvées par le témoignage de Pl^^l^^^^.^J"^ ^"'si à la <-onsi<lev^

i

la nui^i^eiv.et <pn ont visité cet e
^'T^^^^^.f ,'^,.^*i u,, ,^1, p.n,-etre

isolément, la main d'œuvre .st plus chère l^^;.^;// 4 ^,, puisque iV

^harbon aussi, (qnoicpu-^t e ques ,on it i d^^^^^
^ ^^,,

peut avoir la bouille aeliudlenient ^^'^ on" ^^meiU ^^
onm- de 2240 Ibs). .vt acc-roissement, 1^''^^^ ^^m e ^ '

Ue (pf 'av^

la main dceuvre. perd de
-^>^^^^^^'^^'ZX^O^<^'\v<^ ^^^ «^^'•" '''

100 personnes labricjuent en 24>oure e,u on J
,

0^^ ^^_
,

. ,^

$1,000 à S cents la livre (le
1;"^^,%;

''^
^^ V,o;

'^

rts.. ce <pu l'erait une valeur <le i3;2,2()0 a !>-,40<)).
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.ffil^

jreinl)lom

i première

:>t pcudaii

Il lù'luiqul

mmo iiioif

co dcrnùj

:iui y V''^

^0. A iii'l

o dos ox\>i

îonstator

t't pour

I
Jo dois for(.-émeut laisser une foule de questions acœssoires dont l'exa-

J^^^

Leu serait interressant, mai« qu'il serait trop long de développer dans -pf-

lette étude. -
, „

Une fabrique de 8 presses produirait en lôO jours environ 3,000,000 de \0t

[livreH de sucre, ou 20,000 livres par jour.
|i|^

Mais je dois dire que, au point de vue de cette industrie, nous possédonsM^
luii avantage dont amame autre contrée ne jouit. Tandis qu'en Europe les

,. j
:

llabritiues ne peuvent guère travailler au-delà de 100 jours, ici, a cause d.',,r

uûtro climat spécial, nous pourrions certainement prolonger notre travail ij

Ipendant 200 joury, ou le double. Ainsi, si le bénéfice sur la fabrication duy,

sucre en Eu^pe était de 38 pour 100, ce qui a été le (;as jusqu'à ces deux|^|

Ideniicn's années, nous pourrions obtenir un résultat égal, même si nosv^-

nrollts étaient réduits do moitié, ou à 16^ pour 100 sur la fabrication du||^>

sucre, puisque, avec le même capital, nous pourrions travailler pendant notn^pt

lon'nie saison d'hiver, une quantité de betteraves au moins double de cell«'t^
j_

nu(^ les Européens mettent en <euvr(; pendant leur hiver extrêmement court.
.|;;:|

I),' lait, pendant la (leriiirr>« saison de labrication, la grande aspiration dcnij-i.

Kuropi^ sucriùre était pour un temps plus froid. Les betterav-s ont veget.-^||;.

ja i)(U-(lu leurs qualités saccharines, à tel point, que Vaugmentation extra-t,,r,^-

ordmaire du prix des su(;res couvrira à peine les pertes causées par la deperi|
Jj^.-

ditiou de la vahnir saccharin(,> des betteraves. /j|^.
•

Je dois constater (pie pendant les années 1875 et 1S<0, les prix de.r^..j^,

sucres étaient descendu., très-bas, î)ar suite de l'augmentation i)rodigieus. ,. jH;,;

|dcla production, et par d'autres causes qu'il serait trop long d expliquer, i...»! .'

Imais di'puis, les prix se sont relevés de 40 à 50 pour lUU. ,lj;^i.^.

'

.

y.\:,

i^ioiqu'on puisse dire <ontre la rigueur de notre climat, il a un avaiif i
';

Itaw considérable pour les fabricants de sucre qui pourraient être tout a laiu
:.|,.:.

' - '
-j5 Mai, il n'y aurait aucun danger de végéta,: .J

Isksque du 1er Octobre au J5 Mai, il ny aurait aueiui uiiugei kx^ v^j^^.»,,
..^^

|tioii i)our les betteraves si elles étaient conservées dans des caves muniei|;
^

luiii' bonne v<'ntilation.

ai ac(iuis

. nou> poï

jui ne serai

a livre ]m
p)m''eialioil

pêteiiis (laï

a eonsi<ler^

peut -cire

puis([ue l«j

) à §4.50

s, du prix

. (|n\iivn'1

Ht de 1 1
il

I

^^\
C'est là sans doute, un avantage immense que peu de eontrées produc;|^,r'

Itn.vs de la betterave à sucre possèdent. ( V'tte eireonstanee prouve une Iok.i;,^

le plus la vérité du vieil adage :
" Il n'est si mauvais vent qui ne profate 5»;,jj-

^

Ipehiu'un." Et considérant la chose à un point de vue plus eleve, oll.jjr

Lus rapptdle que tout ce que fait U Créateur a un but éminemment sagv,;|..

|«l éminemment utile, et qu'il ne tient qu'à 1 nomme d en retirer le plu,-
v.:.

"avantage possible pour lui-même. i| |i,^

Je n'ai pas besoin de dire qm^ la betterave vient bien ici partout, darv^ k"

lliisol ordinaire, bien cultivé, et qui produit de bonnes récoltes de loin e*t'.||

Ifc o-rain. ]\Iais, (luel.pies-uns ignorent peut-être (juc la bellemve a s«cr,;lV

IviiM.t coalement bien sur notre sol. Des centaines d(^ rapports sur la cullj;^ ..

lure (hrcetto racine nous sont ])arvenis oliiciellement, de quarante comtei|'...^

P'ereiits Tous, à bien peu d'exct>pti-v.v. près, étaient très satislaisantf i'^'

iMais ce qui m'a causé une certaine surprise, c'est le fait qu'un grand nom
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bre de ces rapports constatent que la betterave à sucre vient plus aisr nentl

Rt avec plus d'avantage sous tous les rapports que la betterave a vachej

pourtant si rustique.

Quant à sa valeur comme plante fourragère, il n'y a pas de doute qu'une!

tonne de betteraves à sucre vaut largement deux to mes de mangold wurzehl

3t cependant nous avons reçu plusieurs rapports (Ui portent la récolte de

!
30 à 40 tonnes de bonnes betteraves à sucre par acre. Tel est 1 avantaf^e]

le sa culture en Canada.

Il est un fait admis par tous les fabricants de sucre ;
c'est que la bette-l

ave a d'autant plus de valeur qu'elle contient plus de sucre, et que le degré

.^ pureté du jus qu'elle donne est plus élevé. Ainsi, on peut donner comme

uit la valeur comparative des betteraves à sucre.

VALEUR PAR TONNE DES BETTERAVES CONTENANT

p. c. de sucre dans le jus avec 85.7 quotient de pureté $3.72

10

10

11

11

12

12
13

13

il

ti

«

(t

66.6

87.

70.

88.

71.6

89.

72.1

89.6

74.

2.72

4.54

8.47

5.54

4.52

6.37

5.39

7.27

6.26

D'après ce tableau, il est facile de comprendre qu'un cuHivateurneg ij

eant pourrait produire des betteraves qui vaudraient a Pe"ie $2^00 M

onne, qui contiendraient moins de 9 de sucre pour cent de jus, tandis quni^

.roducteur soigneux, qui suivrait les règles tracées par 1 expérience, poum
roduire sur une terre semblable des betteraves valant $8 pour la fabnca-l

on du sucre.

ALETTR DES BETTEUAVF.S A

IV

SUCRE PRODUITES EN CANADA. ET

CLUSIONS.

CON-I

Nous en venons maintenant à ce point ; quelle est la qualité, la va^ea|

.ccharine des betteraves à sucre récoltées dans notre l'^«^:^^^«
^^^^^^^^^^^^^^^

,a réponse que je donne à cette question est officielle, mais ^"« ft^ ^"^^^
•ès-peu connue en dehors du Department de l'Agriculture de la rrovuM

e Québec. Depuis quelques années des essais et des analyses ont 1 1. la

^

.irïlièrement, mais, malheureusement, par suite du
«îf

^^^^
.^ fP^^^^

s' betteraves produites avant cette année étaient plutôt
P-^^^^f .f

;r .

r

ette pauvreté des betteraves produites nous 1\«f'"'''" i?'''y,^;fpr3
alement du manque de soins spéciaux de la part des cultivateurs, et «use

isqu'à un certain point, do l'intériorité des graines ensemencées. i
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L'année dernière, le Département de l'Agriculture importa une graii'S *

lie betterave à sucre garantie de bonne qualité. Cette graine fut distribué v^^'r

pour la plus grande partie, par les soins des membres du Parlement. Mai ^

ht ireusement, la saison était déjà avancée. Chaque portion de graine di|1|f-

tribuée était accompagnée d'instructions imprimées, insistant dans les tenn
,

les plus pressants, sur le mode spéciale de c^ulture nécessaire à la productifiîlW

des meilleures betteraves à sucre. MÈ;'

En automna, de nouvelles circulaires adressées ])ar le Département.;

sollicitaient de la part des cultivateurs, l'envoi d'échantillons des betteravi^j;

récoltées, en même temps que la réponse à un certain nombre de questior^ *: J

relatives au mode de culture, ù la i'umure employée, à l'époque do l'ôns.*':

mencement et de la récolte, etc., etc. Plusieurs centaines de rapports fure^^^,

envoyés, ainsi qu'environ 300 échantillons de betteraves 236, de ces écha^ i*!-

filions furent soig?ieusement analysés par M. Octave Cuisset, chimisi|tjt

spécial attaché au ï)é])artement, qui a acquis une expérience pratique ^.
'i

•

plusieurs années dans la fabrication du sucre de betteraves en France et <'|;;^^

Belgique, et qui a même produit des échantillons de sucre brut de bettw;; i^

raves canadiennes, pour prouver qu'il connaissait bien les détails pratiquffiy-

de cette industrie, /tÇ'H'

m-

des

tillons

par deux des chimistes spéciaux les plus recommendables de ces contrée* f ih

auxquels chimistes le Départ jment de l'Agriculture avait eu recours por'iit"

le même sujet, dans les trois dernières années. Les échantillons envoyij',^*'';/

di Europe avaient été pris dans les mêmes lots produits par douze difierentf:; 1';

termes, de diverses parties de la PT-ovince, et ils avaient été numérotés av» V
8oin. Quelques semaines avant de recevoir les réponses de France et <' ;|;'

Beliîique, nous avons publié et imprimé dans le Rapport du Départemei ;>
,

,

de l'année 1876, les résultats des analyses faites ici sur des betteraves (' |v '

niPH nrnvAnanp.ps niift ppIIps nui ».\'Aipnt étA «nvovées en EurODe. No>'**'.
I

mêmes provenances que celles qui avaient été envoyées en Europe.

[avons reçu plus tard les réponses de France et de Belgique.

ET CON-j

', la valeur

[eQuébe<3l

est encorq

a Provinc

mt été fait

expérience!

îs en f-nom

if.it princij

Quels sont les résultats obtenus ? me demandez-vous.
[notre plus grande attention.

Les voici :

m-:

Ils mériteii'>^ ^

h4?
lo. Que les difterentes analyses faites en France, en Belgique et ' |if

Québec, sur les douze échantillons identiques mentionnés, ditflrent bif '

|^'

.

peu, si peu que l'on ne pourrait espérer un plus grand rapprochement da^0'
iillérentes analyses faites sur des betteraves qui ont crû dans un mêar^kjj'

champ. Ce qui prouve que nous pouvons entièrement nous reposer
8'.jJ;

,?

ésultats dû nos analyses faites ici. ,nj;j;c3 r.

2o. Que le système de culture suivi cette année n"a pas été aussi pa
If&it qu'il aurait pu l'être, et que, par conséquent, on peut encore espér»

i^^^
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Pnr^e richesse saccharine plus élevé dans lesbetteraves can.-

iennes.*

30. Que, nonobstant, nnf^"»t;r:nrJle 'sTnrdrbtutnp'',!;
,s betteraves canadiennes dan, len^^^^^^^^^^

ches que la moyenne obtenue en x- i*v

: voici quelques extraits des rap^^^^cie.s mentionnés plus haut, et

tti nous viennent de France et de Belgique .

Extraits du rapport de M. de ruydt, chimiste à Bruxelles :

..ce lot de betteraves
(^ge^iyrois^^^^^^^^^^^^ ^^

^

i
anada, et nous pouvons constateT un pro^r

[,3118 ont été remis l'an passe.

, . . nft7m Ips racines sont toutes, à une ou deux

.. Dans le dernier envo (l^^^.
trois sont racineuses ou fourchues, et

•es, d'un fort beau type
; ^^^^^^^ ^'^i'^^'-êb-e que la capacité du terrain,

,t poussé un peu trop hors
^^j^X 'nue nous ignorons ont pu provoquer

i quelques autres conditions loca.es
q}J^^^«^f J ^^^ ameublissement plus

la En tous cas, un labour un peu P^f P^^V'"^;^ m

.mplet du terrain remédiera sans doute « ^^ ^^^^^^^

':;Lequ;^en^"d^pureté.des,u.r^^^^

les matières étrangères existant dans le jus, atteint

lifîre excellent."

: .. Le percentage du suore dans
Jf^^J^^^f^fi^^^^gTammes (2è Ibs^'envi- !

't aussi fort beau pour ^es racines du pmds de ^ i » ^^^ ^^^^^ ^^ ^.leur

'„). Ces chiffres résument
^'^^\X^.nn seulement que la betterave cni-

.sVaxîines obtenues. Us
J^^^^^^^^

."•'^^
'f^^^^^ est essentielle-

oyée convient bien au f1'
"^JJ^^^^^^^^^^ |, ,Vni^^^^ vraie en tous lien..

Ai propre à la culture^de l^^YT^Vei îer avLit iout, aux espèces a y

, l'y préparer convenablement, et cU ^elller av
^

troduire,"

Tel est le ve

l^ionR du rapport

" Ijcb betterî

1
12.46 de sucre p(

•' Il résulte

htmn de 1876 a

" En Franci

" Néanmoir

Xrieure à celle ob

"La campj

Idenviron 10.30

" En Franc

[des betteraves î

" Dans les

Imasse totale dei

bucTe pour 100

" Bruxelles, 15 janvier 1877'"

JULIEN DE FUYDT.

' Paris, 24

Ces rappo

iihimiste attact

Inous devons u
I pressé qu'elle :

C'est ici 1(

la notre Départ

\h connaissar

[tout ce qui co:

lie succès le pi

^\ dévoués.

• LV^Rpoir qui.- '•.^•"--"^- ."'"""
;,.«.,rentos loraiitÙH. Ainsi, au îit-n rt ^mf" m..y

hvea,.x essais fùtH dans cinq -"ts dift. rent^^

le, do 12.30 de sucre par cent uc

.ycnne d environ 13.22 «Je ';"'^^r^
"

y,.„;,e des betteraves analyses 1"» ""':;;'/::•„•.,: vmulm'»'"^
nme suit: en supposant que 1*^ "'^^'^^^^ .jo p„ tonne, relies analysées oe.t^

^nier représentât une valeur en
^
S^" ,;'V;',,,. < „ ,„u ecnt.

40, «oit une augmentation on valeur d. piu

^s ran dernier
-^f

^ ''/«'P'^^"^^.,^
eu dMne moy-nne, d,lM^

,..,nts différentes loeaii tes. A ji, « ^^^'^ ^^^t, ^^,,00 «ni

de jus avec un quotient ^-M»" "te de '6, ° u
^^

^,,^.^
J

,rett un qtiot eut de pure e
*1'^

JJ;^
//'"^^ '^^,,,, département H

la moyenne des betteraves an lyst.s P'
^^^.^_ vii-ulm-n^



cana-

iltare,

I
"li^Ii^râict belge. Je va« maintenait vous donner les concl«-%j

.!„„« du mp^rt de M. L'We, chimiste français, q«. dit :
I

.. ]^s betteraves (1876) ont, donné à l'analyse «ne teneur moyenne de

|l246 de sucre pour 100 de jus.

'

.Il .exulte des renseignements ^^^tl^l^^^-'^
DU de 1876 a été défavorable pour la culture de la betterave

aut, et IsaiHon de 1876 a été aeiavorauie pour

En France les conditions ont été les mêmes."

i l'i

"
' ^'

':

^.;.

ons du

îux qui

)U deuî

hues, et

teTTain,

3Voqueï

But plus

le sucre

de 81.05,

9, ce qui
j

Ibs. envi-

la valeur
|

îTave eui-

sentielle-

3U8 lieui,

pèces à y

DT."

-. Néanmoins, la richesse saccharine des betteraves de Québec est ,«pf..^,

neure à celle obtenue en France." ,

'

..La campa^e suerière de 1876-77 en France a donné une moyenn^^J,

jdenviron 10.30 de sucre pour 100 de jus. M
^. En France on retranche " les collets " comme déchets du poids tota,:,^

j

des betteraves apportées à la sucrerie. li

i ;;
•

,

betteraves du Canada, ce déchet rep^sente 8 pourm ^^j^, .

is betteraves, et nous avons dose dans ces collets iu,^^
|f^.

" Dans les

Imasse totale des

Lucre pour 100 de jus."

(( DÉSIUÉ L. L'HOTE,"
Chimiste.

' Paris, 24 janvier 1877."

à la suite d^j

nnc, (U'jà f"rtj

tte anii6«
"'"-'

peut 8'îvalacr

artemcnt ran|

^{,t, vdiulra»'"'

C'est ici le temps de dirc.qne M. Octa^Cmsset^chinùstebels^ att^

tro Département de l'Agriculture mer.te
^

connaissances scientifiques Çt
PJ»;''^"^? .'J"

" "^/P
, Espérons q. i.Jt^^^^'^i^^^^^^i ^ceTy'^^'-Espérons q. 1

V.-

I dévoués. iii,
'

I

CVS rapports montrent d<.nc 1- -^^^^-SoS^Î^'-î^^^'' Ji- i

L la meilleure partie des betteraves françaises. . ç ^
^

En présence de ces laits, il seml,le *»«t^<^^S^:r:;^î;k^"S^>^^ l

Ma production .lu_sucre^dc__bet...a^^^enO^^^

j'iance

I devient

1 Mette
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betterave ici à aussi bon marché qu'en Europe, que le Canada importJ

,
annuellement la quantité énorme de 160 millions de livres de sucre et d^

mélasses, qui coûtent aux consommateurs environ 12 millions de piastreR

Considérons aussi que la fabrication de cette quantité de sucre necessiteraid

l'établissement de plus de 50 grandes fabriques, donnant du travail dun^

imanière ou de l'autre à 15,000 hommes, sans compter ceux employés auï

I travaux de culture ;
que cette production mettrait les cultivateurs en .^ta

I de produire annuellement, avec le plus grand profit PP^ï".«^^-ïnême8, et 1.

\ plus grand avantage pour les contrées environnant la fabrique, 50,000 acre

I 5e betteraves à 20 tonnes par acre
;
qu'elle donnerait tous les ans 282,000

i tonnes de résidus sous la forme de pulpes sèches, qui ne coûteraient rien

I et cependmt qui vaudraient au moins autant que 71,000 tonnes de fom ; q^

I nous serions mis à même de quadrupler notre quantité disponible de lumie^

de ferme, sans compter que lo rapport de nos terres nous permettrait d a

Sheter tous les ans un ample supplément d'engrais artihciels, qui serait payt^

i>ar nos récoltes de betteraves, en outre du large bénéfice que nous realisej

'ions.

D'après ce qui précède, je crois pouvoir avancer franchement, que l.

our où la fabrication du sucre de betteraves sera établie dans la provmcfl

lonstate est exaci,—ei i ai la, cuaviv^nun v^i* .^ ^ j ^ t-;-— -
.,

1 incombe un véritable devoir à tout patriote Canadien de trava.llei

,vec ardeur et persévérance, et de n'épargner aucun eff-ort dans un but

,ussi éminemment national, jusqu'à ce que nous ayons obtenu un plemj

uccès.

industrie ne préi

montant même (

Ixj capital 1

8UCTC blanc com
betteraves nécei

pour faire face i

Avant de t<

I

tion de raffineri

I

faite aux raffine

spéciale offerte

sinon à ruiner

Or, c'est u

I

droit d'entrée s

I
livre de sucre,

I

nage des sucre

Or, le raffineur

sur le sucre ra

Idienun sucre

[

Voilà ce qui e

iMs l'industr

1 aurait évidem
livre de sucre

I
dire, une prot(

1

pays de prodv

Je dois di

Québec,

1 1 Je dois rappeler que notre législature locale a si bien compris impor-L

Imce de la question, que déjà, en 1874, elle avait passé une 1«^. P*^ ^^^^^J jf^^^^^^^^^

I;' était offert $25,000 comme prime, pour encourager la première fabnqu| ailles que
]
ai

le sucre de betteraves qui s'établirait régulièrement dans cette Provmce,«f

[•n'en 1875, elle portait cette prime à dix octrois annuels de $7,000, ce qui|

'^uivaut à une somme totale de $70,000.

' Cependant, je dois dire que la fabrication du sucre de betteraves estl

•es compliquée de sa nature, qu'elle exige le concours de chimistes habilesl

; d'hommes pratiques d'une haute capacité, avant qu'elle puisse être entre-

rise avec succès. Et ce qui est peut-être plus difficile encore a atteindre,

.n établissement exige l'emploi d'un capital important qui pourrait bien

monter à $350,000, afin d'assurer le plein succès d'une première labrique.

i Cet estimé suppose que la compagnie se chargerait de produire eiie-|

ême les deux tiers de toute la betterave dont la fabrique aura besoin,

est là le système généralement suivi en Allemagne, en Autriche et eiif

^ssie. Si les cultivateurs s'engagent à produire pour la fabrique dexcp>

, ates betteraves, en quantité suifisante pour tous les besoins de la labri^^'i

[ ,»n le capital nécessaire, dans (;e dernier cas, ne aevrau pas excéder a.»-.

nt mille piastres pour une première fabrique de 110 tonnes par jour,

iobablement $125,000 pour c^elles qui suivront la première. lJ^^^\*"_'_

ié d'après tous les renseignements quo j'ai recueillis sur le sujet, oucanej
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^rai^ néêraîres à la fabrique. . U laisserait a. plus une ample marg..,.
betteraves nécessaires a la tabrique

pour faire face à toutes les éventualités.
M'

; l'impor

r laquell

I fabrique!

ovince, e

00, ce q«i

Or c'est une -rave erreur. Les raffineurs canadiens ont à Pajer uj l

Orrio raffineur aménca.» pre e„d-on re^oit^^^^^^^^
au ^mmerçLt can,»

).

,„ le sucre raffine qu il «P»''*; " P«^* q°"
elûterait le sucre non raffin.. /,H

pays de production. |V|.

Utiles que j'ai cru devoir ajouter. i'V.

El). A. BARNAIID.

eraves est!

es habiles]

ître entre-

atteindre,!

rrait bien

e fabrique]

luire elle-

ira besoiD-j

•iche et eu]

ae d'eïcel-

la fabrica
i

;éder dcnij

ar jour, e*'

}'un aut.

et. aucune!

Québec, 1er novembre 1877.

Directenr de VAgriculture. ;

•t;
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